DISCOVRS 

VERITABLE  DES  AFFAIRES 

P RE  s E N T ES, 


ENVOYÉ 

AV  ROY  DE  LA  GRAND 
B rctagne^par  vn  certain  quidan  de  la 
Cour  du  tres-Chreftien  Roy 
" de  France  èc  de  Nauarre* 


AV  ROY  DE  LA 


GRAND’  BRETAGNE. 


IRE, 

D’autant  que  chacun  parle  auiour^huy 
félon  fa  pafion  des  ajfaires  du  temps  où  nous 
fommes,&  que  U Vérité  ne  fiant  pas  recon-^ 
nue  demeure  comme  efiouffée  dans  la  preffe 
de  tant  de  diuerfes  opinions  pleines  ou  d’i- 
gnorance,ou  de  maliceyofire  Maiefié  m’a 
commandé  de  lujejcrire  au  Vray  l’origine, 
& le progre'X^de  nos  mouuemens.  Pour 
m’acquiter  de  loheyjfance  que  ie  Vous  dois, 
ie  me  fuk  religieufement  êhquis  de  la  pure 
& fincere  Vérité  : Et  comme  i’efiois  fur  le 
poinéî  d’en  tracer  le  diJcours,ilm’efi  tombé 
de  bonne  fortune  entre  les  mains  Vne  lettre 
qui  déduit  clairement  toutes  les  me  fines  par- 
ticulariteX^  que  i’auois  apprifis  auec  beau- 
coup de foing  gÿ*  de  diligence, ayant  efié pui- 
sée,ainfi  que  i’aj  ficeUydes  mefimes  fources^ 

4 # , 


C ejî  potiŸqupy  te  l emoye  a V . M.  en  la 
Jitp^iant  très- humblement  dy  Vouloir  ad^ 
ioufier  pleine  & entière  foy^  & d’effacer 
toutes  les  contraires  impreffons  truelle  au- 
yglf  recettes  auparauant,  puis  qu’il  luy  a 
pieu  dent  affeurer  qu  elle  s’ arrejleroit  au  fi- 
delle  rapport  que  ie  luy  en  ferois.  le  fuk 

DE  VOSTRE  MAIESTE' 


Le  tres-humble  & tres-obeïflant 
fçruitcur  D.SX. 


ï)ft  Tours  ce 


DISCOVRS  VERITABLE  DES 
* affaires  frefintes  ^enuoyé  au  Roy  de  la  grand 
Bretagne  farvn  quidan  de  la  Cour  du  très- 
Chrefiien  Roy  de  France  ô*de  N auarre 
qu  il  luy  a e^é  enuoyé  par  vn  de  fes 
en  forme  de  lettre  cy-apres  efirite. 

JVto  N s I E V R , 

le  vous  fuis  grandement  obligé,non  feulemct 
du  foing  que  vous  prenez  de  m’efcrire  fi  confi- 
demmenc  des  affaires  prefentes,  & des  dcfieins 
deMr  le  Prince>mais  aüfli  de  Teftime  que  vous 
faites  de  moy  en  me  demandant  mon  âdvis,&: 
me  prenant  pour  vn  iuge  capable  & franc  de  paf- 
fion  en  vne  chofe  de  fi  grande  imporcance,où  les 
plus  clair- voyans  offufquez  par  leur  intereft  par- 
ticulier perdent  bien  fouucnt  lalumiere  & rvfa- 
ge  de  la  raifon  : le  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur:&:  comme  fattribue  à voftre  courtoifie 
celle  capacité  quevous  me  donneZjfacceptc  fort 
librement  auflî  la  louange  qui  eft  deue  à ma  fin- 
ccrité.  C’eft  pourquoy  defirant  fatisfaire  à voftre 
defir  & à ma  confcience  tout  enfemble,icvous 
diray  franchement  ma  pensée.  Certes  ie  vous  a- 
uouc  qu'ayant  ouy  dire  au  commencement^que 
Mr  le  Prince  pouffé  d'vn  zele  extrême  au  feruice 
du  Roy  5 & au  bien  du  public,  auoit  refolu  de 
pourfuiure  ardamraent  la  reformation  des  defor- 
dresjdont  il  s'appcrceuoit  en  ceft  Eftac,qu*ilen- 
treprengit  à bon  çfeient  de  changer  iç  Confeih 


de  foulager  le  peuple, d^efleuer  la  N oblefTcjde  ré- 
gler la  Iu{lice,d*eftancher  leflus&  la  profunon 
des  Finances,&:  introduire  partnaniere  de  dire  la 
perfedion,  de  laquelle  iufques  a cefte  heure  le 
rnonde  n’a  point  efté  capable, ie  vous  auoüe  en- 
core vne  fois  que  ie  fus  rauy  d’aife  ded’admira- 
don,nepouuane  depuis  melaffer  de  loiier&  cé- 
lébrer rautheur  d’vne  fi  genereufe  etîtreprife,di- 
gne  à la  vérité  d’vnPrince  de  fon  rang,&  propor- 
tionnée aut  obligations  qu’il  auoit  au  feu  Roy» 
defquelles  il  eut  peu  s’acquitter  enfeferîdantfi 
vtile  à fon  fils.Ôn  le  combloit  par  tout  de  loiian- 
ges.  Et  apres  qu’il  euft  demandé  les  Eftatspour 
accomplir  vn  fi  bcaudefieing  on  redoubla  Êap- 
plaudificment,&  chacun  l'efpandill:  fur  luy  mille 
fortes  de  benedidions  : cependant  tout  le  mon- 
de eftoitaux  efcoutes,(Sc  ateendoie  impatiemméc 
de  voir  bien  toft  efclorie  les  fruids  de  tant  de 
faindes  intentions.  Mais  bon  Dieu  quelle  ÜTué  / 
qu’eft-cc  qu’il  nous  feifi:  voir  îb  que  les  apparen- 
ces humaines  font  trompeufesib  que  le  coeur  de 
i’homme  a de  replys  / d’autant  qu\n  prétexté  eft 
plaufible  Ôc  fpecieux,d*autant  il  doit  eftre  fufped 
& à craindre.  Ne  vous  fouuient-il  plus  de  cefte 
admirable  Cornette  que  nous  vcifmcs  enfemble 
quand  nous  eftions  petits  ? S’il  vous  en  eft  refté 
quelque  image,n’efi:-il  pas  vray  qu'il  n’y  a point 
d’eftoilleau  firmament  fi  lumineufe  & belle  a re- 
garder } Elle  defployoit  à grands  flots  vne  ample 
Chcuclurc,&  s’aiguifant en  pointCsSe  ferpentant, 
il  fcmbloit  qu’elle  fifi:  honte  aux  aftres , & qu’el- 
le emhellifi:  tout  le  Cicld’vnnouuel  ornement: 


maisqu*eftoit-ceen  effe(St?  r/enquVne  êxhaîal^ 
fon  qui  abufoit  Içs  fimplc.’clefon  efclatj&me- 
naçoic  la  France  des  malî^eurs  dont  elle  fut  frap- 
pée depuis  miferable«^ient  rie  vous  lailTeray  ap- 

euer  cefte  com/^raifon  ,pour  vous  dire  qu  à 
uerturcdes  Êftats^m'cftant  aperceudes  bri- 
gues Amenées  dcMonfieurle  Prince ^ & ayant 
vcu  comme  à defcouuert  que  ce  beau  mot  de  rc- 
formation  dcgeneroit  réellement  & de  faid  en 
vn  appétit  defordonné  d’eftrc  ioind  &vnyàla 
Regence,  i’en  receus  vn  extrême  defplaifit»  ^ 
commençay  déslors  à déplorer  noftre  malheur^ 
reprochant  à moy-mefme  ma  crédulité:  lied 
vray  neantmoins , qu'ayant  peur  de  faire  à la  vo- 
lée quelque iugemêt  temeraire au  preiudice d’vn 
fi  grâd  Prince,ie  ne  voulu  pas  me  fier  à mes  y eux, 
mais  iefufpendis  volontiers  macroyance^atten- 
dantquele  temps  &:lafuitcdefes  adios  meren- 
dift  plus  fçauant  : ie  confideray  le  progrez:  il  per- 
dit de  tout  poiiid  refpcrance  d’obtenir  vne  cho- 
fe  fi  déraifonnable  & CQtA'aire  à la  prudécc  qu’on 
doit  apporter  pour  la  feureté  3c  conferuation  de 
nos  Roys.  Car  ce  feroit  grandement  hazarder 
leurs  perfonnes  facrécsjfi  durant  leur  bas  aage  on 
Gonfioit  les  refnes  du  gouuernemcnt  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  proches  à fuccederyde- 
peurque  s’enyurans  à la  douceur  du  comman- 
dement ils  nafpiraifent  à la  Couronne,  & que 
drefiants  des  pieges  au  Roy,ilsne  vinflent  en  fin 
à s’emparer  de  la  Royauté, fon  deflein  n’eftanc 
pas  reiifiîdelamefme  façon  qu’il  fepromettoit» 
foudain  il  s’efcria,Q.u  on  oftodt  aux  Eftats  kli- 


bette  qui  leur  elîolt^permife^&proinifc, qu’on  c- 
ludoit  leur  jForce,qu  auoit  banqueté  les  eflé- 
étions  dans  les  Prouinb<»,$^&  que  par  ce  moyeh 
onrcndolt  inutile  vn  remêiç  fi  fouuerain  contré 
les  maladies  d’vn  Royàumc^^é  difcoürs  & ces 
plaintes  abuferent  encore  forcè^^rts,&  eurent 
bien  la  force  de  tenir  durant  quelques  iôurs  mon 
efprit  en  fufpenSjiufques  à tant  que  ie  dcfcouuris 
heureufement  aucc  quel  artifice  il  époufoit  les 
deux  partis  contraires^faifant  fetnblanc  d’aflifter 
la  N oblelfc  qu’elle  auoit  d’abolir  la  vénalité  des 
offices, pendant  qu’il  vifitoit  d’ailleurs  feerette- 
nient  Meffieurs  de  laluftice  pour  leur  prefter  la 
fnain,ô<:  les  faire  opiniaftrer  à la  continuation  de 
la  Polettc  : en  quoy  il  fe  loüoit  des  vns  des  au- 
tres, & fomentoit  leurs  diuifions  pour  troubler 
la  concorde  publique5& profiter  de  ces  brouil- 
Icriçs.  Il  ne  faut  point  mentitjCe  procéder  me 
fembloit  bien  efl:range5&  peu  conuenable  à la 
granité  & à la  preud’hommic  d’vn  Prince,  qui 
meditoitla  reforniation,ie  voulus  pourtant  me 
perfuader  qu’il  vfoit  en  cela  des  maximes  du  têps 
^dc  la  prudence  mondaine,afin  de  s’entretenir 
des  deux  cofl:ez,pour  en  tirer  apres  plus  aifément 
des  affaires  falutaires  & defirables.  Ne  vousfbü- 
uient-il  pas  de  tant  d’autres  pratiques,  de  tant 
d’allées  & devenues  qui  fc  faifoient  alors,  dont 
V ous  me  parlafies  à l’oreille  ? Apres  il  me  deman- 
da qu’on  euft  à retarder  raccompliiremcnt  des 
mariages, tant  il  auoit  de  peur  & de  foing  qu'en 
vn  aage  fi  cendre  lafantédu  Roy  nefufl:  interefi- 
iéc3&  qii  vfant  de  Tes  forces  auant  qu'auoir  at- 


tiint  fa  maturité,il  nedetncuraft  foibîe 
bile  à procréer  vne  heureufe  lignée.  Vons'<^i 
charmez  fes  plus  cuifans  foucis  par  les  perfe- 
ébîons  dont  la  nature  vous^  à doiiéjditcs-tnoy  ic 
vous  prie  h vous  aucz  eu  beaucoup  de  peine  à le 
gucrk  de  ceke  apprchcnfion ? Ne  me  dites'  vous 
point  vne  fois  que  Retarder  fignifioic  Rompre 
en  langage  ducœur?mais  que  la  naturelle  élo- 
quence de  Mr  le  Prince  addoucilFoic  le  mot  de 
celle  fôrte^  Ilm’aellé  biénaisédelecroire,qu3'cl 
Pay  veu  qu'il  ietcoit  tant  de  mesfiances  éc  de 
foupçons  dans  les  efprits  de  Mrs  de  la  religion 
prccenduëjleür  faifant  entendre  qu'on  vouloit 
les  exterminer, &:  que  de  leur  ruine  on  auoitba- 
fty  les  premiers  fondements  de  celle  alliance:  Il 
- effrayoic  mefmes  les  Catholiques  d’vnc  tetreur 
panique  de  l'Inquilition, la  reprefentant  comme 
vn  fancofme  & vn  efpouuencail  à nos  confeien- 
ces  :il  difoit  que  la  France  alloit  ployer  le  col 
foubs  le  ibug  éc  l’Empire  de  rEfpagnol  : il  folli- 
citoit  nos  alliez  à fe  ioindre  auec  luyjpour  enà- 
pefeher  ou  par  remonllrances,ou  deviue  forcé 
Texecution  de  ces  mariages  : en  fin  i'ay  appris  là 
caufe  de  Ton  mal.  C’cll  qu’il  voyoit  que  lî  l’au^ 
thorité  Sc  h puf^nce  du  Roy  eftoîc  vne  fois  ac- 
creué  ôc  affermie  par  ce  double  lien, il  ne  luy  fe- 
roit  plus  loilible  déformais  de  s’échapper  à chaf- 
que  bout  de  champ,comme  l’on  dit,de  faire  des 
faillies  & de  fes  équipées  ordinaires. lufqueS  icy 
l’on  pouuoit  en  quelque  façon  interpréter  fauo- 
rabicment  toutes  fes  adions,&  les  flatteurs  ne 
manquaient  point  d’exeufe^ny  de  prétexté  pouî 
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fortifier  les  fots  en  leur  croyance. Mais  de  pren^ 
dreles  armessdefefaifir  des  deniers  duRoy,d’af- 
iïeger  ôe  faccager  fes  villesyrauager  fes  campa- 
gnes^rançonner  ôc  tuer  fes  fubjeàs,cnuoyer  des 
îccrettes  inftruâ:ions5&  des  boutefeux  par  tou- 
tes les  ProuinceSjenfufcitant  Tenfant  contre  le 
Perejtafcher  à foüftenir  tout  le  corps  de  la  reli- 
gion prétendue, appeller  reftrangerjimplorer  le 
feçours  des  Anglois,  HollandoisjProteftans,& 
peut-eftre  duTurc^fî  SoifTons  eftoitvn  port  de 
mer  : En  fomme  remuer  les  enfers  Ôc  la  terrc:fî 
tout  cela n*eft  pas  vne  entier e & manifefte rébel- 
lion,il  n*en  eft  point  & n*cn  feraiamais.  Lifez les 
anciennes  ôc  modernes  hiftoires  Grecques  ou 
Latines,profanes,ou  facrées, elles  ne  fçauroient 
nous  fournir  vn  exemple  dVne  plus  fignalléc& 
parfaire  defobeürance. Bon  Dieu  quel  change- 
ment? quelle  prodigieufe  nouueauté  ? celuy  qui 
a fouftenu  il  n'y  a que  dix  mois,&  profelTé  com- 
me article  de  foy  enpleinsEftats,&à  la  face  de 
toute  l’Europe, qu’il  n'edoit  , pas  permis  pour 
quelque  fubjed  & occafion  que  cefuft  de  s’efle- 
uer  contre  fon  Prince  pour  luy  faire  la 
quand  ce  feroic  vn  Monflrc  en  la  nature,  celuy 
là  mefme eft-il poffibleîfaid  gloire  auiourd’huy 
d’eftre  chef  des  rebelles  &côduid  vnearmee  co- 
tre fon  Roy:  maisvn  Roy  innocent,  les  délices 
du  ciel  &de  la  terre,digne  filz  de  celuy  &de  celle 
qui  ont  côblé  d’hôneurs  Ôc  de  bies  ceft  ingrat. A^ 
près  celafadmircauec  quel  front,  auec  quelle af* 
feuranceil  oze  bien  encore  protefter  que  fes  ar- 
mes ne  tendent  qu’au  feruice  du  R oy  : fans  doute 


pu  qu*il  eftime  que  nous  fommes  priuez  àcîuge- 
thcntj&quilluy  ferabiêayféde  nous  perfuad^i: 
le  contraire  de  ce  que  nous  voyons,  que  nous 
touchôsaudoigtj&quieft  palpableaux  petis  en- 
fans,  ou  qu’entendant  parler  de  foy  merme,  il  vfe 
d.*cquiuoque  &affe'6te  défia  la  Royauté.  Car  dire 
qu’ilnes’efleue  que  contre  les  Minières  Si  ces 
fauorisquicouurent  leur  malüerfatipn  du  man- 
teau du  Roy  &aburentdefon  authorité,  ce  font 
des  vieux  contes  dcrormais,dequoy  Ton  fe  moc- 
que:  Et  de  faiét  s’il  en  veut  particulièrement  au 
Marefchal  d* Ancre, pourquoy  donc  s’enva-il  le 
chercher  en  Poiél:ou,puis  qu’il  £çait  bien  qu’il 
cft  en  Picardie?  que n’afîîegeoit- il  Amiens?  pen- 
foit-il  le  trouuerdans  Chafteau-Thierry  ou  dans 
^fpernay  quand  il  les  a pris  ? cc’s  pauures  habltàs 
ne  l’ont  pas  amené  de  Florence,ih  ne  l’ont  pas 
fait  Marefchal, falloit-il  les  pillèr,parce  qu’il  èft 
iichc,5e  les  ruiner  parce  qu’il  eft  gtaiid  ? qu^eft-cc 
qu’ils  ont  de  commun  cnfemble  ? les  Prouinces 
qu’il  a miferablemcnt  defollées  font- elles  rel- 
ponfables  Sc  complices  des  aétipns  qu’il  impute 
au  Chancelier,au  Cdmmandeur,&  à touslesau» 
tres,qaand  mefines  ils  feroient  attaints  & côn^ 
uâincus  de  crimes  plus  énormes  que  ceux  qu’on 
leur  impofe?icvènx  auecquesvous  qu’ils  ne  fe 
foient  pas  oubliez5& qu’ils  ayent  amalîé  des  ri-, 
chelfestc’eft  chofe  ordinaire  en  tout  temps,5<: 
en  tous  eftats, que  ceux  qui  ont  le  maniement  des 
affaires  publiques  ne  mefprifentpàsies leurs  pair 
ticulieres^:  toutesfois  qu’on  demande  à la  Picar- 
die,à la  Champagne, au  Bcrry,&  au  Poiâ:ou,fi 
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Minières  en femblc  leur  ont  fait  tant  de 
mst  depuis  cinq  ans  que  Monficur  le  Prince 
depuis  cinq,  mois  , elles  refpondront  dVn 
commun  accord  q^ueceux4â  ne  les  ont  point  du  ^ 
tout  incommodez, &■  que  ceftuy-cyles  a ruinez 
de  fonds  en  comble.  Et  quand  il  feroit  vray  que 
iis  foulent  le  peuple,  ^ luy  fuccent  le  Jahg,ia 
guerre  n’ed  pas  vn  rcmede  propre  pour  reftaurer 
fa  première  vigueur, & luy  rendre  fou  en  bon 
poind.  U veut  changer  le  Gonfeil  du  Roy,&  lç 
Roy  veut  changer  le  Confeil  de  Mr  le  Ppincc.  II  ... 
y a plus  de  trois  ans  que  fa  Majedé  luy  a deffendu 
tres-expreircméc  de  fuiure  celuy  de  Mr  de  Bouil- 
lon, comme  eftant  fort  pernicieux  5c  ruinçux, 
tion  feulement  au  feruice  du  Roy  5c  de  la  France, 
mais  à ceux  qui  i’ecoutent, 5c  à i'aufhcur  mefme 
qîüi  le  donne.  Le  Roy  dcfîre  ce  changement, 5c 
en  ad’auc.ant  plus  depoüuoir,quc  "c'ert:  à faire  au 
maidreà  comiTiander,5c  non  pas  aufubjed  : il  en 
a d’autant  plus  de  raifon  que  les  cinq  qui  font 
nommez  dans  leManifelle  ne  fçaurûieiic  de  pro- 
pos délibéré  fiire  tant  de  mal  que  leMarefchal 
de  Bouillon  . en  fait  fans  y penfer:  ç’cR  la  vtayç 
pede  d’vn  Edaç,vn  flambeau  dç  difl'enfion,le  mal 
heur  5c  ropprpbre  de  la  France,  Iç  ne  mets  point 
en  doubte  qu’en  matière  de  biens  Mr  le  Prince 
ii’eftimefuperflu  çn  aucriiy  tout  ce  qu’il  iuge  bie 
, feant  à foy-mefme,5ç  qu’ilne  defirallgrandcmëç 
retrancher  le  luxe,  pourueu  que  les  rongneur 
fes  tombaflent  dans  fes  coifres  ; vous  qui  conr 
formez  de  tout  poind  vos  fouhaits  aux  liens, nç 
^nediiçs-yqus  pasyn?;  fçis  que  vous  fetie?^  bieu 


vraye 


aifc  fi  parmy  les  deuifes  qui  font  danslajalledu 
Commandeur vofiremaiftrc  auoit  adioufitoxer- 
tc-cy  y Sic  yos  non  y obis  mdîficatis  dt4es^  Mais  il  ne, 
faut  pas  eftrc  infatiable,!!  doibe  fe  contenter  des 
dons  immenfes  qu’il  a receus  depuis  la  mort  du 
Roy  : & s’il  fe  plaint  dequoy  l’on  a épuisé  la  Ba- 
ftillcjqu’il  s’en  aceufe  j(oy-mermc,fans  en  rejet- 
ter  la  faute  furautruy  : car  outre  fa  pcnjjron  an- 
iiuclle^qui  efi  notoirement  excefîîue,  outre  les 
cinq  cens  mil  liures  qu’il  eut  aux  derniers  mou- 
uemens  deSoiiïons50utre  la  maifon  qu’on  luÿa 
donnéc,&les  fommes  notables  qu’il  a touchées 
le  Confcil,il  fe  trouue  qu’il  a cit  onze  cens 
efeus  de  dons  vérifiez  en  la  chambre  des 
Dtes  : Depuis  il  a obtenu  des  pcnfiôns 
trois  cens  gentilshommes  , & a obligé  le 
en  quelque  façon  d’en  accorder  de  mefmes 
piuficurs  autres  qui  fe  font  fondez  fur  cefi:  exé- 
e.  Derechef  il  ell  vray  qu’il  efi:  la  feule  & la 
caufe  des  principalles  defpcnfes  duRoyati- 
mc.Car  fi  f on  a leué  vn  grand  nombre  de  gens 
guerrCjfi  l’on  a renforcé  les  garnifonSjfôrti- 
fié  les  places5&  gratifié  extraordinairement  mil- 
le perfonnes  : tout  cela  n’a  point  efté  fait  que 
pour  s’oppofer  aux  mauuàis  defieins  de  Mr  le 
Prince^reprimer  fes  efm eut cs^efu enter  fes  cabal- 
les,&  refifter  à fa  violence. 

En  fin  quand  il  a veu  que  fa  reformation  eftoit 
dcfcriéej&  cous  fes  artifices  dcfcouucrtSjne  fça- 
chant  plus  de  quelle  couleur  defguifcr  fa  reuolte, 
^ pallier  fon  ambitionôl  s’eft  aduifé  d*'vn  pretex-= 
te  nouuçau  plus  pUufîble  & capable  ce  luy  fem - 


bloit  d^e/tiïouuoii*  le  peuple  & d’abufer  le  mon- 
de : C eft  qu*il  veut  vaiiger  la  mort  du  feu  Roy, 
Mais  pour  cela  faut-il  faire  la  guerreà  fon  fils^afa 
femme,àrcsfubicds?  en  font-ils  coulpables?  n’y 
ent-ils  pas  pour  le  moins  autant  d’intereft  que 
iuy  ? Et  depuis  quand  a-  il  commencé  d’eftre  ainlï 
deuoré  du  pur  zele  delà  Indice?  depuis  quand 
ed-ce  que  fon  cœur  cd  fi  viuement  touché  de 
ced  exécrable  parricide?  le  temps  ed  vn  fouue- 
rain  médecin  pour  appaifer  les  douleurs  de  Tef- 
prit  5 ôc  guérir  des  play  es  incurables  : d’où  vient 
donc  qu’il  produid  auiourd’huy  vn  efîeâr.fi  con- 
traire à fa  coudume  ? V ous  fçauez  bien  de  quelle 
forte  Mr.  le  Prince  receudla  noiiuelle  dccede 
mort  quand  le  Comte  de  Fuente  a heure  indeue 
feleua  de  fon  liéb  tout  exprez  pour  la  luy  annon- 
cei:,&  l’en  féliciter  coramedVn  accident  le  plus 
heureux  pour  luy^qui  luy  pouuoit  iamais  arriuer, 
ôc  de  faid  il  vfa  des  renriedes  dont  ordinairement 
on  fe  fert  contre  les  grandes  ébullitions  de  fang. 
Car  il  fe  fentit  touché  en  vn  mefme  temps  de 
deux  pallions  contraires  , de  peur,  Ôc  de  ioyc. 
Qu^ed-  cequiadonc  refueilléfnr  le  tard  fon  ref- 
fentiment  ôc  luy  a faid  déplorer  cede  perte, 
quand  tous  ceux  qui  l’ont  plus  regrettée  ont 
changé  leurs  larmes  en  prières  pour  fc  confolcr 
auec  Dieu?  Il  aceufe  le  Duc  d’£fpernon,b  la  noi- 
re! o Finfigne  malice  î II  faut  que  ie  m’efclaite. 
Vous  qui  Icauez  bien  la  vérité  , commen^t  pfez- 
vous  plus  demeurer  auprès  de  ce  Prince?  n^appre- 
kendez-vous  point  que  la  terre  s’ouur'è  fouz  vos 
pieds  vous  engloiuille  auec  luy?  que  lecielii> 


rite  ne  vous  trouue  dedans  fa  chambre  lors  qu'il 
vifîtera la tefte , quia  conceu  vne  fî  prodigiçufe 
calomnie^  qui  fçaic  mieux  que  vous,  que  Mr.  le. 
Prince  a tres-foigneufcment  rccerché  le  Duc 
d’Efpernon,  & qu*il  a longuement  employé  tou- 
tes fortes  d'inuentiôs  pour  le  diuertir  duferuicc 
du  Roy?  Nem'aüez  vouspas  dit  que  Madame  la 
Princeffe  fa  mere,  & vn  certain  Seigneur  de, Ber- 
ry trau-aill oient  à cela , comme  à prix  faiét  auanc 
qù'il  euft  perdu  l’efperance  de  le  gaigner , ne  luy 
faifoit-il  pas  mille  care(res?&ne  Tcuft-il  pas  te- 
nu pour  vn  faind,  s'il  euft  adhéré  à fes  volontez? 
N’eft-il  pas  vray,  qu’ayant  en  vain  tafehé  delc 
corrompre,ne  pouuant  mefmcs  l’esbranlcr,  lara- 
ge  l’a  porté  à le  charger  d'vn  crime  fiattrocc? 
N*cft-il  pas  vray  , que  Mr  voftre  Maiftre  par  la 
ruine  de  ce  grand  feruiteur  de  fa  Majefté  ne  re- 
tend autre  chofe,finon  d’abbattre  vne  de  fes  plus 
fermes  colomnes  de  rEftat,&  rompre  cét  obfta- 
cle  pour  fe  frayer  vn  chemin  plus  aifé  à la  Royau- 
té? & d’autant  qu’il  fçait  bien  que  le  Duc  d’Efper- 
non  eft  Tvn  des  plus  grands  feruiteurs  du  Roy  & 
des  plusvtiles,  & tel  que  chacun  le  cognoift  : Il 
a voulu  ieteer  le  foupçon  defîus  luy,  afin  que  l’oii 
l’euft  en  deccftâtion,&  que  l’efloignât  de  la  Cour 
il  peuR  aucc  moins  de  difficulté  vfurper  la puif- 
fanceabfoluë  qu’il  pourchafre,ainfi  qu  oftantvn 
chie  de  la  bergerie, le  pafteur  endemeure  plus  foi- 
ble,&  le  troupeau  courre  plus  de  fortune  d’effre 
mis  en  proy  e,(Sc  à la  mcrcy  des  loups  rauifrants:& 
de  fait  l’on  ne  charge  que  ceux  que  l’on  croit  e- 
Rreaffeé^ionnez  Sc  vtilesau  feruice  du  Roy:  car 
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les  pet fôntiCs  de  Baffe  qualité  font  exemptes  de 
ceffe  accufation.  Au  reîle  dites  moy,  ie  vous  prie, 
d’où  il  a tiré  non  pas  les  indices,  mais  des  pren- 
nes certaines  pour  Taccu fer  âinfî  publiquement 
& hardiment  d’vn  Ci  exccrable  forfait ?fi  c^eîl  de 
Rauaillac,  pourquoy  l*a>  il  celé  fi  long  temps  ? Si 
de  la  pecoumans,que  neledifoit-ilauxEîlats?' 
s^cneO:oit&  le  temps  & le  lieu:  Qutint  à Rauail- 
îae,  examinons  de  point  en  point  toutes  les  cir- 
conîlanccs,  qui  prcccderent,accompâgncrent  & 
fuiuirent  ce  detcîlable  coup,  nous  n’en  trouuc- 
rons  pas  vnc  feule  qui  puiffe  engendrer  le  moin- 
dre foupçon  contre  baccuféiains  au  contraire  el- 
les s*accordent  toutes  à fa  defeharge,  en  tcfmoi- 
gnanc parfaitement  fon  innocence.  Oeîloitvn 
homme  merueillçufement  melartcholique,  plein 
denoires  penfees,  nourri  dans  vne^  fupcrftitieufe 
deuotion,  où  le  malin  efprit  vintà  fegliller,  & à 
fomenter  lanaturclle  imbécillité  de  fon  cerueau 
pour  le  porter  à ccîlc  manie  qui  auoit  du  rapport 
& vne  grande  conformité  à ladifpoîîtion  ordh 
naire  de  fon  humeui\faûs  qu*il  fufl  d’ailleurs  fuf- 
cîcé  ny  pouffé  par  home  du  monde.  Il  ail  oit  men- 
diant de  porte  en  porte,  faifoh  bien  cognoiflrc 
par  faneceiîîrc  qu’il  n’auoit  point  de  hfecrette  & 
importante  intelligéceaucc  les  grands,  qui  pour 
le  moins  neluy  euffent  pas  refufédupain  : Et  de 
dire  que  fa  paiiureté  etloic  feinte  & diilimulee 
pour  quelque  coniideration  profitable  à celuy 
qui  vouloir  l’employer,  outrequeie  ify  voy  pas 
grand  fineffe:  beaucoup  de  gens  ponrrôt  tefmoi- 
gner  qu’il  a monffré  des  marques  cer^ines d’vne 

vraye 


vraycmifere;  &puisil  me  fe»blcquè<^ê  n’euft 
paseftévnbon  moycn  d’approclier  .le  Roy  que 
défaire  le  gueux,  ^cTemeccre  en  haz^d  tous  Içs 
îours  d’eftre  mis  en  prifon  comme  vagabond,fai- 
fanc  liailke  vn  foupçon  defoy  mefme  mal  à pro- 
pos. Il  exécuta  fon  deffein  en  vne  bcéaiion  pure- 
ment  fortuite,  qui  ne  pouuoit  point  eftre  pré- 
méditée ny  attitrée,  comme  elle  CUC  cfté  infailli- 
blementjd  ceîuy  qu^oh  accufey  euft  trempé;  il  le 
fiten  plein  iour,  <Sc  àlaveué dètoucle  monde, 
preuue  aiîcurec  de  fon  deferpoir  &c  forççnernent. 
Le  Duc  d’Efpernon  véritablement  ernpefcha  le 
fieurde  faind  Michel  gentilhomme  ordinaire  du 
Roy  de  tuer  ce  malheureux  alTaflïn  furie  champ, 
Icfaifancfouftraire  àlafureur  du  peuple,afin  que 
on  peuft  ouyr  fa  depoiîtioiiîécapprédréî’autheuc 
& les  complices)  marque  infaillible  de  fon  inno^ 
cenceril  fut  mis  encre  les  mains  de  laluftice,  où 
il  a demeuré  plus  de  quinze  iours , oh  les  proce- 
dures ont  elle  faites  tres-exadement , comme  il 
appartient  en  femblable  cas  : On  a permis  à plu- 
lîeurs  perfonnes  de  le  voir,  deParraifonner,  de 
rinterroger.  Vn  Capitaine  des  gardes  luy  froilfa 
li  poulce  foubs  vn  chien  d’harquebuze , pour  ti- 
rer de  iuy  quelque  conFelHon:  on  luy  a donné  des 
gehennes  nompareilles,  tout  le  Parlement  luy  a 
fait  fon  procès;  en  fin  il  a fouffert  publiquement 
le  dernier  fupplicc  apres  âuoir  demeuré  deux  heu 
f CS  dans  Içs  tourmens,  où  Ton  ne  Ta  point  enten- 
du varier, ny  tenir  aucun  autre  langage  que  le 
premier:  chacun  Ta  oy,  il  eft  mort  Catholique, & 
par  confcquenc  il  a de Îîré  le  pardon  ^u  il  nepou^ 
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uoir  pas  obtenirde  Dieu, fans  vnc  precedente  8c 
cntierrcqnfeffion,laq  ce  cas  là  eut  eto  rc 

iieJf  e dé  là 'faibli  que  les  Cafuiftes  rappreuuent, 
Èt  cependânt'fes  depofîtiohs  publiques  èc parti* 
culieres , en  iügemént  Se  déhors  fon  procès  par 
cfcritjqucplufîcurs  ont  leu;  fes  paroles  qüe  tant 
de  perfonnés  ont  ouycs,&fa  derniere  confeflîdn, 
tout  s’accorde  à dire  quil  ri'a  point  efte  fufeité, 
çonfeillé^ny  pouffé  de  qui  que  ce  foit,&  qu’ilnc 
Ta  fâtt  que  dé  foii  propre mouucm en t.  Si  cela  eft 
‘:vray,qué  peut  répliquer  la  calomnie  ? S’il  ne  l’eft 
pas,  tout  le  Parlement  eft  donc  eomplice&  coul- 
pablc  de  céler  vn  tel  crime , pu  fes  regiftres  font 
falcifiez.  Voyez  Tabfurdicé  "qui  s’en  enfuiuroit. 

Pour  cefte  autre  folié, qui  fçâit  mieux  que  vous 
comme  toute  la  trame  fut  ourdie  chez  Maqueli» 
ne, & que  la  Decoumans  à efté  fufeitee  & fifléè 
dans  le  iafdin,&  parle  Baillif  du  Palais. Auffi  le 
Parlement  ne  fit  point  d’eftat  de  ce  qu’elle  aile- 
guoit,y  trouuant  fi  peu  d’apparence, qu’on  n’eut 
pas  continué  les  procedures  fi  leDuc  d’Efpcrnb 
luy-mefme  n’en  eut  fait  la  pourfuitte,pour  ef- 
claircir  pùblicquementfon  innocence: clic  a efté 
en  fin  condamnée  à demeurer  toufiours  enfer- 
mée entre  quatre  murailles.Si  elle  a defcouücrC 
la  vérité, il  s’enfuit  que  le  Parlement  pour  la  fé- 
condé fois  eft  complice  de  Rauaillac,&  coulpa- 
'ble,Hbn  feulement  de  l’auoir  condamnée,  mais 
de rccelléf  ceux  quelle  a conuaincus:vous  n’i* 
gnorez  pas  neantmoins  qu  on  ne  leur  eft  guère 
affeétibnné:  Si  l’on  ne  1*^  pàà  cpndamnée  à mou- 
lir^^c’eft  Ynïctmbign  age  folie^à  laquelle  on 


a compaffion,  ou  pluftoft  vne  defcharge  Sc  des 
luges  ic  de  Taccuséjafin  que  fî  la  malice  des  hom 
mcsyenoic  à les  reprcndre^ils  euirent  toudoura 
en  main  dequo7iuftifier  leur  iugcmchx,5c  celujr 
quon  accüfe’.mais  puisqu’on  l’a  condamnée  â 
vne  telle  peine, & hôn  de  la  morc,ça  efté  pour 
pardonner  à l’hoiineut  & qualité  de  ceux  qu  orl 
tenoic  authcurs  de  la  calomnie  : ioirit  auffi  que  fa 
peine  eft  plus  grande  que  celle  de  la  mort.  Quanp 
au  foldac  qu’on  a mis  depuis  quelques  iours  eii 
prifon  à la  Ba{lille,il  dit  qu’cilant  à Naples  cer- 
taih  homme  de  qualité,  fubjcÆ^dù  Roy  d’Efpia-- 
gnc  s’eftoic  addrelîé  l luy  par  renttèn^ifed’^ 
nommé  Hebert  François  & Secrétaire  du  féü 
Maréchal  de  Biron, po^urle  pouffer  &Iu7  pérfua- 
der  de  faire  le  coup:mais  qu’au  lieu  d’I^prefterfo 
confencetnent  il  en  auoit  promptement  aducrty 
le  feu  Roy  : l’on  voit  par  là  commeladépofitioii 
ne  férapporte  point  du  tout  à l’accufation  de  Mr 
le  Pnnce:&  d vous  lifez  tous  Tes  liurets  que  l’ofï 
fait  courir  fur  ce  fubjcâ:,lesvns  accufentle  Mr 
d’ Ancre, les  autres  fa  femme, qui  les  Iefuiftcs,qul 
lés  Èfpàgnols,qui  le  Duc  d’Efpcrnon.  Et^tout 
âind  que  la  vérité  eft  toudours  vnique,de  mêmes 
le  menfpngc  eft  diucrs,&  ne  fçauroitiamaîs  eftrc 
vniforme.En  fommequel  fubjcdeuc  peu  auoir 
lcDucd’Efpernon  de  commettre  vn  dmalheur 
reux  aétc!  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’en  ce 
cas  là  il  ne  fe  fuft  proposé  quelque  fin  digne  d’vn 
coup  fi  defefperé  : mais  alors  iln’auoit  pas  occa- 
fion  de  craindre  que  le  Roy  luy  raüift  la  vie  ou  la 
iiberté^ny  qu  il  dépouillaft  de  fes  biens  ou  de  fes 
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hpntieurs>,t^y'Iüy,n^  fès  ènfans.Depuis^;e .ïie  vo)r 
pas  qu’en  façon  du  monde  il  ait  profite  de  celle 
niôrt^ny  qu’ij  fp  foie  d’auantageaggrandi.  Quad 
Mt  lePripcéadid  firaplemcnx  qucle  Dued’Ef- 
petnon  cftjpic. ipnperieu}Cj,ai,tier,inrdppor.tâbIc de 
îiault  àlamain,ron  ne  s’eiîpas  mis  enpeine  d’c- 
xaminei:  .s^’U  'aupic  raifon  de  le  dire^^ou  non  : c’e- 
ftoient  dç5  çnuics  ôC  animoficez  particulières, 
qui  neregar.doipit  point  l^ç public  : mais  de  pro- 
çurerpar  de  maudites  inuéiifipnsrentiere ruine 
d vn  vray  & tre;S7Vtille  fcruiccur  du  Roy  A Tac- 
cufcr“;cl’aypl5r  fak  tuer  nodre  p£ce,nous  y auons 
çpvis  grand  ne  pou^uons  fouffrir  qu’on 

nous  repr,opne  fauiremcnt,que  nous  en  rpùfte- 
îîipns  le  meurtrier. . ExcnXezv  moy,M onfieur,(l 
cede  dufte  m efur e d vne  i e et re, v o u s voyez 
tant  d’autres  excès  au  lieu  où  vous  edesjque  peut 
çftre:<:ed,uy;cy,nc  vous  {ernbiera  pas  eilrange: 
çe.neft'pourtant  qn’vn.  échantillon  feulement 
de  ce  que  fç  rererue  à vous  dire  quand  i’auray  le 
bien  devons  voiriSine  veux-  ie  pas  oublier, main- 
çeua.nt;  de  voii^:  parler  du  Prefident  le  îay,parce 
que  vous  m’eferiuez  que  la  procedure  dont  ro-n 
aysé  en  fon  endroit  vous  a fcmbljT mcrucilleufe- 
ment  edrange  & violente.,  le  ne  fçay  pqurquoy 
you,s  approuuencz  d’aiiantage  celle  qu’on  a te- 
nue aupai'auant  contre  l’Eucrquc  ôc  les  Maire  Sc 
Efeheuins  de  Voilions, qui, ont  elle  exiliez  d’vne 
ville,oùiIs  faifoient  dignement  leurs'cbargesjdc 
feruoient  fidellement  lé  Roy  : mais  quand  ils 
^uroient  failly  en  quelque  chofedl  n’appartenpic 
qu’au  fpuuerain  d’en  prendre  cognQilîànçe3&;  U 


ne  nous  appartient  pas  non-plüs  quand  ftsiMaJc- 
fté  exerce  fonpouuoir,d’interpC)fer  noftrc  ^a^e- 
menc,& condamner  fes  adionsrque  s’il  falloH 
particulièrement  rendre  compte  de  cefte-cyiie 
vous  dirois  quVn  homme  eflcué  de  la  lie  du  peu- 
ple,& hors  de  la  pouffiere  àvn  fi  honorablcdc- 
gré  qucfi:  ccluy  du  Prcfident  le  lay^ne  fuetitc 
pas  vne  petite  punition  Jors  qu’il  fe  mefc^^nojift 
qu’il  abufe  de  ceft  honneur, & que  cortim<?î(n 
monfirc  d’ingratitude  il  hay t fon  bien-faideur» 
machine  contre  luy,&defbauGhe  fes  feruiteurs. 
refpcrc  de  vous  entretenir  plusàloifir  furcefu- 
fur  tout  le  refte.  Cependant  ie  vous  prie 
de  coniure  de  tout  mon  cœur  par  les  eftroids  & 
indifiblubles  liens  de  cefte  ancienné  amitié, qui 
eilallé  croifiànc  auec  noftre  aâge  de  vouloir  dé- 
formais ouurir  lesyeux,&  confiderer  attentiuc- 
ment  ie  malheur  où  vous  elles  plongé, afin  que 
vous  tafehiez  d’en  fortir,&jd  apprendre  àNeptu- 
ne, comme  l’on  ditjle  tableau  qu’on  luy  doibt 
près  efire  efehappé  du  naufrage  : mais  efforcez- 
vous  de  fauuervoftre  mai{lre,<Sc  de  le  retirer  du 
gouffre  où  luy-mefmç  s’eft  précipité  fi  mal  à pro- 
pos, vous  pofiédez  entièrement  fon  oreille  ^ 
fon  cœur,&  vous  pouuçz  vanççr  d’cftre  çeluy 
qui  aleplns  depouuoir  fur  luy:c’eft  pourquoy 
vous  eftes  obligé  dç  Icbien  employer,&de  vous 
en  feruir  envnç  occafion  de  telle  importance: 
quand  vous  l’entretenez  toutfeul,&  qu’il  n’eft 
pas  enuironnédes  flatteurs  qui  l’ont  empoifon- 
né  : dites-luy  franchement  ôc  courageufement 
qu’il  flçftrit  fon  npm^  6c  fouille  fa  mémoire  d’vne 
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tafchtquô  le  temps  h’éffatera  iamais  rditeà-luy 
qti’on  ne  met  plus  en  doute  qu’il  ne  foit  le  pre- 
mier Prince  du  fang,rans  que  Tes  aôVions  nous  ri- 
dent vn  plus  particulier  tefmoignage  qu’il  a feu 
pour  pcrej&  pour  ay eu!  deux  Princes  de  Côndé: 
dites- luy  qu’il  ne  foit  point  honteux  defc  teperi- 
tir,^  ce  luy  fera  toufioürs  beaucoup  d’hon^ 
near^vi^r  ,de  gluife  d’implorer  la  clertience  de  fa 
Ma)efi:é,&  fç  rendre  auprès  d’elle:  fut*  tout  altcu- 
rez-le  qu41  àmoncelle  l’ire  de  Dieu, & attire  fur 
foy  la  vengeance, non  feulement  de  tous  les  bri- 

cruau- 


gandages  publics, viollemens,  maffacres, 
tei,  abominations  qui  ffe  commettent,  8c  des 
beaux  ftuids  de  la  guerre,  dont  il  eff  authèur; 
maisprihcipalement  de  la  rébellion  8c  de  la  ca- 
lomnie, deux  crimes  fighalez  que  Dieu  detefte 
infiniment.  Que  fi  vous'  le  trouviez  obftinéird? 
qu’il  perfifte  opiniaftrcmenc  en  fa  dcfobéiirancc 
& en  fa  malice, croyez  que  c’efi:  défia  vue  gricfve 
punitîodes fautes pairées,que  d’y  perfeuerer àla- 
uchir.Qjdi'Oy  ques’en  foit,deftaçhez-vous  de  luy, 
ctoycz-nioy, quittez  ce  pârty,  & renoncez  gene- 
reufenifent  à toutçs  les  faneurs  qu’il  vous  a fait,& 
que  vous  pourriez  prétendre  déformais  parmy  la 
d é P l O r a b le  c or  r up  ti  O n d U fi  e cl  e & de  la  C QU  r,  où 
l’on  baffoue  Ceux  qui  ont  quelque  foingde  leur 
âme:fôuucnez-vous  qu’elle  ell:  d’vn  mérité  trop 
exccllfenc,&  dVn  trop  grand  prix,  pour  eftre 
mife  à labalance,& entrer  en  comparaifon,non 
leulement  auec  ramitié  de  vofire  maiftre, 
mais  auec  tous  les  biens  de  la  terre  : Or  il  eft 
certain  ôc  indubitable  que  d’affifier  8c  adhe- 


toute  re- 


rer  en  quelque  façon  que  ce  foit  aux  inten^ 
tiens  de  Moniieur  le  Prince  : c*eft  fans  vous 
flatter  cftre  envn  cftat  périlleux  pourvoftre  a- 
mc:ie  ne  eroy  pas  que  Tintereft  de  voftre  fortune 
ait  plus  de  pouuoir  deflus  vous  que  celuy  de  vo- 
ftre confcience:  mais  ft  vous  fouhaiteez  des  hont« 
neurSjCn  peut- on  efperer  de  celuy  qui  fc  deshon- 
nore  par  la  marque  d’ vne  rébellion  : & qui  eftant 
déclaré  criminel  de  lezeMajcfté  cftdefclieudu 
grade  que  fa  naiflance  & la  bonté  du  feu  Roy  luy 
auoit  donnée  ?Si  vous  defirez  des  richcircsjen  at- 
tendez-vous de  celuy  qui  eft  acciieilly  d’' 
tréme  neccflîtéjéc  réduit  à bailler  pou 
compenfe  à'fes  feruiteurs  la  liberté  & Timpunicé 
de  mal  faire?  Le  Roy  eft  la  vrayefource  des  bies- 
faiéts:c*eft  vn  Océan  qui  ne  tarift  point^d’où  de- 
riuent  en  abondance  les  biens  Ôc  les  honneurs 
que  vous  pourchalFcz  : il  ne  faut  pas  pourtant 
que  cefte  conflderation  nous  attire  ôtramcinc  à 
noftre  debuoir^ains  que  ce  foit  feulement, parce 
que  le  Roy  eft  ripaage  viuante  de  Dieu,qui  la 
eftabli  ça  bas  fus  vn  throfnc  pour  nous  comman-f 
der,ôt  nous  a faits  naiftre  pour  luy  obéir,  trop 
heureux  que  nousfommes  deviure  foubs  le  ré- 
gné d*vn  tel  Monarque:& plus  heureux  encore  ft 
nouspauuions  mourir  pour  fon  feruice.Prefen- 
tez-vous  deuant  fa  Majefté,dcmandcz-lay  par- 
don,il  vous  Poétroyera  comme  fils  légitimé  d’vu 
Roy  le  plus  clement  de  débonnaire  qui  fuft  ia- 
mais,i’enreceuray  yn  contentement  fingulier,& 
vous  me  donnerez  vu  nouuçau  fubieâ  de  de- 
meurer, MONSIEVR, 

Foftrc bîenrhnmhk ^ fins  affediimné feruiteur^B.C, 


